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FRAGMENT 

ï>OUR  SERVIR  A L’HISTOIRE 

DE  LA 

CONVENTION  NATIONALE, 

Dep  uis  le  io  Thfermidor,  ju!qu  à la  dénonciation 
de  Lecoiritre  , incluli 


t 


FRAGMENT 


POUR  SERVIR  A L’HISTOIRE 


CONVENTION  NATIONALE 


Depuis  le  10  Thermidor , jufqtia  la  dénoiv 
dation  de  Lççouitre,  inclufivement. 


jTXprss  le  10  Thermidor j Fexplofion  fubito 
de  tout  ce.  qu’une  longue  tyrannie  avoit  ren- 
foncé dans  le  fecret  des  cœurs  rendit , pendanç 
quelques  jours  > les  délibérations  de  FAJjçmblée 
vagues  , tumult4ueufes  , abondantes  en  idées 
plus  confolantes  que  réfléchies.  Une  belle  pen- 
fée,  prévoit  à cette  efpèce  de  délire,  celle  de 
réparer  les  maux  caufé?  par  Robespierre  j mais 
TAffemblée  trouva  dans  cette  penfée  même,  un 


piège  dangereux*  Le  bien,  toujours  fi  voifin 
du  mal,  veut  être  fait  avec  prudence  Sc  mefure, 
& l’on  a rarement  à fe  louer  de  l’enthoiifiafme’ 
meme  le  plus  louable. 

Les  portes  des  pnfons  furent  brifées  plutôt 
^u  buvërtës.  Les  innocèns  en  fôrtirent  en  foule, 
mais  quelques  coupables  profitèrent  de  cette 
précipitation. 

Ceux  qui  fentoient  moins  vivement  les  maux 
affreux  qu  avoit  faits  Robefpierre  , furent  plus 
frappés  de  ce  défordre  , que  touchés  du 
fpedacle  fi  doux  de  tant  d’infortunés  rendus  à 
la  liberté,  a la  vie,  â la  nature,  aux  foupirs 
de  leurs  familles,  aux  larmes  de  leurs  enfans, 
aux  embraflemens  de  leurs  époufes,  au  fenti- 
ment  de  leur  être. 

Ainfi,  au  milieu  des  cris  de  reconnoilTance 
& d’amour  élancés  de  tous  les  cœurs  attendris, 
l’élargiffement  de  quelques  ariftoctates  devint 
«n  cri  de  guerre. 

A ce  cri  , Ion  vit  fe  rallier  un  certain 
nombre  de  membres  de  la  Convention  Natio- 
nale, Ce  nombre  étoit  la  partie  la  moins  confî- 
dérable  de  1 A Semblée.  On  accufa  des*  députés 
d avoir  brifé  les  fers  de  quelques  ennemis  de 
la  révolution. 
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Cette  divifion  devoir  plaire  a ceux  qui  avoîent 
quelques  remords  , ou  qui  craignoient  d’être 
accuses  au  tribunal  de  l'opinion  publique.  Ils 
fouffloienc  fur  cette  étincelle  légère  de  difcorde  j 
ils  favoient  bien  auxquels  ils  dévoient  s’atta- 
cher préférablement  j de  ceux  qui  oublioienE. 

. un  moment  l’ariftoçratie,  pour  ne  voir  que  la 
patrie  éplorée  ^ ou  de  ceux  qui  oublioiejit  les 
malheurs  de  la  France,  pour  ne  fè  fou  venir 
que  de  l’ariftocratie  foible,  vaincue,  agonifante. 

U cours  des  chofes  amena  donc  une  lutte 
nouvelle  dans  cette  affemblée , qui>  après  avoir 
fervi  d’arène  a tant  ,de  confpiEations  différentes , 
ne  s’étoit  repofée  de  fes  combats  que  fous  l’aile 
afireufe  de  la  tyrannie  , êc  fembloit  devoir 
enfin,  après  la  punition  du  tyran,  conduire*, 
dans  le  calme,  le  vaîfifëau  de  l’Etat  au  rivage.. 

Elle  avoit  vu  périr,  dans  les  orages  qui  la, 
troublèrent,  tout  ce  qu’elle  pofiedoit  de  génie 
de  talens , & la  fageiïe  étok  devenue  défor- 
ma i s fon  lot  unique. 

De  tant  d’homfnes  éloquens , de  tant-  de  dé- 
putés célèbres  à h tribune  6c  au  conféil * qui  * 
tous  avoîent  abufé  de  leurs  moyens  pour  conf-. 
pirer,  il  ne  reftoit  plus  qu’un  fouyenir  juâieraen& 
adieux  ornais  ce  fouvenk , fans,  exciter  des 
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ïâifoit  mieux  fentir  la  foibiefle  de  l’Àfiemblee, 
fous  lè  rapport  de  ces  talens  fi  brillans  & fi 
nécefîaires  que  la  fagêfle  peut  cependant  fup- 
pléer  jufqu’a*  un  certain  point.  On  ne  doit 
pas  compter  des  hommes  qui,  peut-être  avec 
des  moyens , fe  font  condamnes  a un  eternel 
fil  en  ce  • discrétion  calculée  fans  doute  plutôt 
fur  leur  propre  intérêt,  que  fur  celui  de  la 
Nation  8c  la  gloire  de  l’AiTemblée. 

Tallien  étoit  le  membre  le  plus  éloquent  de 
la  majorité.  Né  avec  des  talens  médiocres,  il 
avoit  acquis  , dans  les  fociétés  populaires  dans 
les  affemblées  publiques  , dans  la  Convention 
Nationale  même  , une  certaine  abondance 
de  langage  plus  coulante  8c  plus  facile  que 
nerveufe.  Ignorant  l’art  de  commencer  8c  de 
finir,  de  donner  à chaque  penfée  fon  cadre  & 
fa  mefure  , prodigue  de  lieux-communs  , il 
ifavoit  rien  dans  fin  phyfionomie  fans  carac- 
tère, dans  fa  déclamation  fins  accent,  dans 
fon  ftyle  fans  vigueur  _>  de  ce  qui  annonce 
'homme  né  pour  exercer  l’empire  de  la  pa- 
role. Qiioiqu’afiez  entendu  dans  le  maniement 
des  affaires , 8c  dans  4a  ta&ique  d’une  affèm- 
blée  8c  de  la  révolution  , il  n ’avoit  pas  cette 
force  de  tête  qui  étend  la  penfée  dans  tous 
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les  rameaux  d’une  entreprife.  Il  étoit  d'ailleurs 
le  plus  jeune  de  toute  l’Aflèmblée.  1 

Les  deux  talens  les  plus  diftingués  , fans 
contredit,  fe  trouvoient  dans  la  minorité.  C’étoit 
Collot-d’Herbois  8c  Barère. 

Le  premier,  homme  de  lettres  de  proieflion; 
auteur  de  quelques  ouvrages  dramatiques , forts 

l’Af- 
L’arr 

de  la  déclamation  j cette  partie  fi  importante 
de  l’éloquence  .,  n’avoit  point  été  tout -à- fait 
étranger  à fes  précédentes  études.  Une  phyfio- 
mie  un  peu  fauvage , une  encolure  forte  8c 
vigoureufe  , un  organe  impofant  quoiqu’un  peu 
voilé,  une  diction  théâtrale,  des  penfées  tan- 
tôt énergiques , tantôt  ingénieufes  , une  facilité 
d’improvifer  quelquefois  très- oratoire,  le  talent 
d’iritérefler  le  cœur  8c  d’échauffer  le  fentiment, 
d’attribuer  avec  art  a des  caufes  morales  des 
réfultats  purement  phyfiques , de  verfer  dans 
les  âmes  une  forte  d’onétion  douce  6c  péné- 
trante , lui  avoient  fouvent  attiré  des  applau- 
difiemens  à la  Convention  ,.  8c  fur- tout  aux 
Jacobins.  Au  refie,  plus  brufque  8c  plus  im- 
pétueux dans  les  affaires,  qu’adroit  & infinuant^ 
faire  fauter  les  prifons  par  l’explofion  de  la 
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médiocres  à la  vérité , avoit  apporté  dans 
femblée  un  efprit  orné  par  la  littéra/ure. 
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pauvre,  expofer  par  centaines , des  coupables 
au  feu  d’un  c^rion,  étoient  des  idées  qui  ne 
révokoient  point  fon  cœur,  naturellement  géné- 
reux èc  tendre  , mais  vif,  $c  pénétré  du  befoin 
d’anéantir  les  ennemis  de  la  Liberté. 

L’autre  , fin  connoifTeur  des  convenances, 
habile  fdphifte , favoit  déguifer  adroitement , 
fous  un  néologifme  épigrammatique  ôc  ferré 
d'idées , la  verfatilitê  de  fes  fentimens  & Tin- 
conftance  de  fes  opinions.  Il  étoit  toujours 
l’homme  du  parti  dont  il  prévoyoit  le  tromphe. 
Sa  préfidence  des  feuillans , fon  affiliation  con- 
jointement avec  Rolland  a la  fociëté  conftitu- 
tionrielle  des  Wighs  fe  préfentoient  à felprit, 
dès  qu’on  l’appercevoit,  ôc  je  ne  fais  quel 
double  ferttiment  excitait  à fa  vue  j le  rire  & 
la  pitié.  Quoique  fon  intelligence,  là  fagacité 
dans  les  affaires  pufTent  le  rendre  précieux  à 
un  parti  , là  réputation  , qui  paralyfoit  fon 
talent,  l’ empêchait  d’y  être  véritablement  utile. 

Mais  Collot-d’Herbois  & lui,  & ceux  qui 
fentoi.ent  qu’ils  étoient  foupçonnés  d’avoir. prêté, 
la  main  a Robefpierre , avaient  probablement 
en'  vue  moins  de  fervir  le  parti  auquel  iis  s’é- 
toient  attachés,  que  d’en  être  fervis.  Ils  com- 
ptçnoient  bien  que  la  farce  des  çirconftances. 
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leur  commandoient  le  filence,  <$de$obligeoit  à la*G 
fer  l’attaque  pour  fe  retrancher  dans  la  défenfive, 

La  minorité  demandoit  à grands  cris  rite  * 
prelîîon  de  la  lifte  des  ciroyens  qui  avoient  été 
mis  en  liberté  8c  de  ceux  qui  avoient  provo- 
qué leur  élargi ffement.  Cette  proportion  faitd 
à deflein,pour  nuire  aux  députés  quelle  foup- 
çonnoit  d’avoir  foliicité  la  mife  en  liberté  de  quel- 
ques  citoyens  moins  purs,  fut  d’abord  décrétée. 

Ce  décret  répandit  la  trtftefle  dans  toutes  les 
aires , 8c  flétrit  l’épanoui  ffement  de  cette  joie 
tendre  qui  éclatoit  fur  tous  les  vidages,  depuis 
le  9 Thermidor.  On  croyait  voir  dans  cette 
mefureîe  préfage  du  renouvellement  des  rigueurs 
dont  on  avoitété  un  moment  foulagé.  On  croyoit 
que  i’Àfîemblée  fe  repentoit  d’avoir  allégé  le  joug 
de  la  révolution.  C’étoitle  io  Août  que  ce  décret 
fut  rendu.  La  fête  qui  eut  beu  le  foir,  ne  fut 
point  gaie. 

Le  décret  fut  rapporté  le  lendemain  , mais 
il  laifla  cle  funeftes  impreflîons.  La  minorité  les 
juftifioit  en  difant  fans  celle  que  l’on  vouloir 
imprimer  au  gouvernement  révolutionnaire  un 
mouvement  rétrograde , en  parodiant  difpofée 
à rendre  à ce  gouvernement  cette  force  odieufe 
êc  purement  defpotique , que  P.obefpierre  lui 
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âvoît  donnée  pour  fes  projets.  Quelques  nommer 
abfolument  dénués  de  moyens*  tels  que  Duheni^ 
Montaut,  Granet,  Carrier,  harcelqieiit  fans  celle 
]a  majorité.  Hargneux  , aigre  , çauftique , info- 
lent  ôç  babillard,  Duhem*  étoit  celui  qui  revenait 
le  plus  Souvent  A la  charge. 

On  vit  alors  un  objet  d’éternel  étonnement  • 
un  homme,  de  la  plus  profonde  nullité,  de  la 
phyfionomie  la  plus  déplorable , dont  la  démar- 
ché feule  tiroir  des  larmes  de  pitié  , quand  on 
le  voyoit  traîner  avec  peine,  le  vifage  alonge  , 
le  cou  tendu,  fes  reins  difloqués -,  un  homme 
connu  par  un  barbouillage  périodique  où  l’on 
ne  favoit  ce  qui  i'emportoit,  de  la  platitude  de 
idées  ou  de  la  trivialité  du  ftyle,  exerça,  com- 
me par  miracle,  une  influence  puifTante  fur 
la  minorité.  Après  avoir  gardé,  fî  long-tems  le 
fil  en  ce  de  F immobilité  du  tombeau,  il  femoîoit 
ciu’il  croit  revenu  du  pays  des  morts*  tout  ex- 
près- pour  révéler  de  grandes  chofes.  Il  ne  par- 
ioit  point  encore  , mais  on  etudioit , on  receuil- 
lok  les  moindres  geftes  * les  moindres  fignes 
de  ce  nouveau  Lazare  , les  moindres  fymptùrnes 
d’approbation  ou  de  mépris  qu  il  laiffoit  echap 
perj  çjétoit  un  oracle  muet.  Qui  fait?  il  efb 
des  éyéaemens  qui  guériffenr  tout-a-ccup  certai- 


^îf.hwWiesq  •%  heure  étoit  peut-être  venu# 
de  guérir  de  la  bétife. 

La  demande  de  l’impreffion  des  liftes  fut 
renouvellée  à la  Convention  par  les  Jacobins. 

Pour  déterminer  la  fociété  à cette  démarche , 
l’on  avoir  convoqué  incognito  une  aflèmblée 
extraordinaire.  Les  membres  des  Jacobins  qui 
étoient  de  lavis  de  la  minorité  3 furént  feuls 
avertis  & s’y  trouvèrent  feuls.  Le  public,  qui 
n étoit  pas  inftrùit  de  cette  manœuvre , fut 
furpris  alitant  qu’alarmé  de  cette  contradiétion 
d une  fociété  dont  l’influence  eft  fi  confidérable, 
& qui  jufqu’alors  avoir  profefle  les  fèntimens 
dç  la  majorité.  Elle  avoir  envoyé  aux  fociétés 
affiliées  des  adreflès  où  elle  exprimoit  fa  dou- 
ceur de  ce  qui  setoit  paffé , où  elle  les  invitoit 
a porter,  de  concert  avec  elle,  des  confolarions 
dans  les  cœurs  flétris  par  le  defpotifme  de  Robefi. 
pierre.  Se?  orateurs  lui  faifoient  des  defcriptions 
vraies  & touchantes  des  horreurs  dont  ils  avoient 
été,  témoins  eux-mêmes  & viélimes  dans  l’om- 
bre des  prifons.  Elle  inclinoit  pour  la  liberté 
ae  la  preffe. 

Ces  difpofitions  mêmes  d’une  fociété.  fi  .im- 
portante, qui  s’ouvroit  de  fon  propre  mouve- 
ment, à l'influence  des  chefs  de  la  majorité 
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$e  faifoient  qu’aigrir  la  minorité.  Cette  partfecU 
1\A  (Te  m blé  e s’étoit  accrue  ci* un  homme  qui  pou- 
voir lui  être  d’un  grand  fecours, 

C’étoit  Bourdon  de  l’Oife.  Incertain  quel- 
ques momens  entre  les  deux  opinions , il  ne 
tarda  pas  à fe  ranger  dans  la  minorité.  Cette 
détermination  d*un  homme,  qui  avoir  été  des 
premiers’  à provoquer  les  mefures  capables  de 
détruire  les  effets  & les  fuites  d’iuftitutions  gâ- 
tées par  Robefpierre , avoir  d’éja  en  elle-même 
quelque  chofe  de  favorable  à la  minorité.  Au 
refte,  impétueux , ardent , opiniâtre  , pourvu  de 
poumons  robuftes , s’exprimant  avec  clarté , avec 
chaleur  <k  fouvent  avec  énergie  , il  mettoit  dans 
la  balance  un  poids  confidérable. 

La  minorité  fe  prononçoit  tous  les  jours  da- 
vantage ; elle  ne  cefïoit  de  fe  plaindre  du  trop 
grand  nombre  de  mifes  en  liberté -y  elle  annon- 
çoit  qu’elle  alloit  agir  de  tour  fon  pouvoir  pour 
faire  remettre  en  prifon  beaucoup  de  ceux 
qui  en  étoient  fortis  ; elle  étoit  déterminée  â ne 
pas  fouffnr  qu’on  changeât  rien  à la  rigueur  du 
gouvernement. 

fia  majorité  difoit  que  c’étoit  la  continua- 
tion du  fyftême  de  Robefpierre;  elle  appelloit 
les  membres  de  l’autre  partie  de  i’Affemblée 
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continuateurs  de  Robef pierre . Ceux-ci  donnaient 
le  même  nom  à leurs  adverfaires  .,  & en  même 
temps  les  traitoient  de  modérés.  Une  contradic- 
tion  de  plus  ou  de  moins  ne  fe  compte  pas , 
quand  il  ne  s’agit  que  d’injures. 

Ceux  des  membres  de  la  minorité,  qui  pou- 
Toient  être  foupçonnés  d’avoir  été  les  complices 
de  Robefpietre , 8c  qui  en  s’attachant  à cette 
partie  accufée,  avec  moins  d’invraifemblance,  de 
vouloir  continuer  le  fyftème  de  ce  traître , étoient 
prefque  devenus  un  argument  contr’elle  , gar“ 
doient  ie  plus  profond  filence.  Ils  fembloient 
fe  préparer  à la  défenfe , prévoyant  fans  doute 
que  l'attaque  ne  tarderoit  pas  à fe  diriger  fpécia- 
lement  contr’eux. 

En  effet,  on  fit  venir  à la  barre  Fouquier- 
Tainvillej  mais  ce  fcélérat,  en  y prononçant 
un  difeours  très-adroit  Ôc  très-mefuré,  dans  lequel 
perfonne  n’étoiç  nommément  compromis  & dont 
cependant  il  falloir  conclure  fon  innocence,  troin- 
ta&ique. 

l outes  fois , du  fein  de  ces  divifions  on  vit 
éclore  des  mefures  falutaires  \ 8c  fi  quelque  quef* 
tion , fi  quelque  point  particulier  rompit  l’una- 
nimité de  l’Alfemblée  , du  moins  la  Républi- 
que , en  gémiflànt  fur  ces  nouvelles  difiTention^* 
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en  ne  croyant  plus  à ia-poffihiîité  d'une  aiîélirï-i 
fcîée  politique  toujours  parfaitement  unie,  eut 
la  cohfôlation  de  voir  îa  Convention  Natio- 
nale n’avoir  qu'une  feule  voix'  pour  ptoclarrter  dé$ 
réformes  néce  flaires  , détruire  des  abris  dange- 
reux , êc  porter  des  loix  di&ées  par  l’intérêt 
de  la  patrie  8c  l’amour  de  l'humanité. 

Le  gouvernement  Révolutionnaire  fut  Orgànifé 
fur  tin  nouveau  plan  , qui  ôtoit  à Tambition 
tout  efpoir,  a l arbitraire  tout  infiniment.  L’ad- 
mirtijfratiçn  de  la  commune  de  Paris  fut  fup- 
primée  \"&c  cette  branche  du  poùvoir,  qui  plu- 
fieurs  fois  avoir  compromis  la  liberté  , en  prê- 
tant un  afyle  aux  cohfpirateurs , fut  fagement 
ramifiée  dans  les  mains  des  co'mmifïions  ëxécu- 
tives!  qui,  toiiteS  raVonnant  àütdttr Jd’un  point  corrr 
mün,  fe  partagoieftt  cette  piiiffance  , fans  lu1 
rien  ôter  des  avantagés  de  la  Centralité.  D’heu- 
reufés  réformes  entrèrent  a Mi  dâh  s' le ‘T  ribuhat 
Pvévdlutionnàire' , entièrémèiit  régénéré  dans  fés’ 
juges  8c  fon  jury,  La  loi  fanglante  du  11  p rai- 
xi  al  fut  abrogée,  le  jury  fut  rendu  à fon  effence 
8c  a 'tôüt  rhonneur  de  fes  fondions’'  ftiblimes  ,’ 
eh  prononçant  fur  la  queftion  intention  elle.  L’ac- 
cufé,  dans  fon  malheur,  put  fe  rêpofer  fur  le 
fein  d’un  défenfeur.  Il  fut  permis  à l’ami  d’é le? 
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ver  , devant  la  loi  ^ en  faveur  de  fon  ami,  fit 
voix  fenfiblè  6c  tendre.  Le  fils  éloquent  puc 
faire  entendre  pour  fon  père  accufé , en  face 
des  mihiftfes  de  la  juftice  , l’accent  de  la  na- 
ture 6c  de  la  vérité.  L’humanité  renverfa*  cèf 
te  longue  eftrade  où  la  tyrannie  fanguinài're 
plaçoit  fes  viétimes  par  centaines.  La  décence 
6c  le  refpeét  du  malheur  préfidèrent  aux  débats  6c 
aux  procédures.  La  terroir  6c  lé  glaive  qui  planoiënt 
fur  l’innocence  comme  fur  le  crime , ne  pelè- 
rent plus  que  fur  le  coupable.  La  loi  frappa  , 
en  détournant  la  tête.  La  rivière  dé  fang,  dont 
Paris  fut  baigné  pendant  une  année , fufpen- 
dit  fon  cours , 6c  les  bras  des  bourreaux  fe  repo- 
fèrent  enfin. 

Le  goût  du  fang  dominoit  cependant  encore 
dans  quelques  âmes  plus  dignes  d'ammer  un 
corps  de  tigre  qu’une  organifation  humaine  , 
6c  , telle  étoit  leur,  dégradation , qu’à  leurs  yeux 
l’amour  de  la  juftice,  6c  la  joie  clés  cœurs  , af- 
franchis du  joug  d’un  tyran,  étoit  un  fymptô- 
me  d’arrftocratie.  Mais  ce  n étfeit  point  là  la 
difpofition  générale  des  eïptits. 

Il  exiftoit  peu  de  familles  qui  n’ enflent  été 
entamées  par  le  poignard  de  |Robefpierre.  Les 
plaies  étoient  encore  faignantes.  Tous  les  yeux 
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étoient  (encore  humides  des  larmes  du  regret. 
Des  larmes  plus  douces,  celle  de  l’amitié  , de 
l’amour,  delà  nature,  fatisfait$=  de  voir  fortir 
de  la  foflfe  aux  lions  des  objets  qu’ils  av  oient 
cru  perdus , coûtaient  encore  cle  tous  les  cœurs- 
Des  fources  de  la  fenfibilité  t’ouvertes  enfin, 
après  avoir  été  fi  long-tems  fcellées^  ne  de* 
voient  plus  fe  refermer. 

En  général , l’efprit  public  inclinoit  vers  les 
fentimens  moins  fevères  de  la  majorité  de  l’Af- 
fembiée.  Ses  mains  pitoyables  verfoient  du  bau* 
me  fur  des  blelfures  douloureufes,  qui  rongeoient 
la  fleur  de  ce  qu’il  y a de  plus  tendre  & de 
plu$  délicat,  dans  le  cœur  humain.  La  minorî. 
té  au  contraire  y comme  un  chirurgien  inflexible  9 
enfonçoit  dans  ces  mêmes  plaies  une  fonde 
d’airain.  Le  mot  odieux  de  terreur  , qu’on  ne 
devoir  plus  prononcer  après  la  more  de  Robefl 
pierre  , lui  étoit  familier.  Elle  fembloit  tirer 
feuille  à feuille  , du  tombeau  de  ce  traître  5 
cç  code  de  terreur , qu’embrafloient  encore  fes 
trçânes  fanglans.  Duhem  , parlant  à la  majorité , 
difoit  : je  ne  penfe  pas  comme  vous , mejjicurs  • 
çe  mot  de  meffieurs  montre  le  rapport  dans 
lequel  fe  trouvoient,  vis  a-vis  l’une  de  l’autre, 
les  deux  parties  de  l’afTemblée, 
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Telle  étoit  la  dlfpofition  des  efprits , lorsque 
Tallien  lut  a la  tribune  un  difcours  préparé  8c 
très-bien  écrit  contre  le  terrorifme.  Ce  difcours 
fut  applaudi;  mais  en  laiffant  à Tallien  la  gloire 
d'avoir  compofé  un  très-beau  morceau  de  ré- 
thorique,  il  n’eut  point  un  effet  réel.  Quand 
un  difcours  ne  fait  point  partie  d’un  plan;  quand 
il  ne  fe  lie  point  à des  vues  bien  combinées, 
c’eft  une  femence  que  le  vent  emporte  , 8c  qui 
ne  fructifie  point.  Or,  la  majorité  jouoit , pour 
ainfi  dire.,  un  drame  à tiroirs . 

La  minorité  affeétoit  de  pe  point  voir  de 
degré,  du  fyftême  de  terreur  au  modérantifme. 
Quiconque  ne  vouloir  pas  être  terrible  étoit 
feuillant  aux  yeux  de  Barète.  On  difoit , pour 
prouver  le  modérantifme  de  la  majorité  y qu’elle 
vouloit  rappeler  dans  le  fein  de  l’affemblée  cette 
portion  de  la  Convention  Nationale  qui  rem- 
plit, dans  les  prifons , la  miflion  que  le  peuple 
lui  a donnée.  On  ne  peut  apprécier  jufqu’à 
quel  point  ce  bruit  étoit  fondé. 

Cependant  les  feétions  de  Paris  fe  précipi- 
toient  en  foule  dans  le  fein  de  l’afTemblée. 
Elles  y portoient  des  plaintes  contre  leurs  a> 
mités  révolutionnaires.  Elles  en  dénonçoient 
les  membres.  Elles  citoient  des  faits  qui  fai- 
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foi  eut  horreurs  Ces  accufations  a voient  fans 
doute  quelque  fondement } Sc  quoiqu’on  pût 
les  rapporter  à des  haines  particulières , à des 
motifs  dé  vengeance  perfonnelle.,  il  étoit  vrai- 
femblablé  que  rhabilë  Rôbëfpierre  avoit  fu 
compofer  cFélémens  choifis  à fou  gré  > des  inf- 
titutions  dépôfitaires  de  la  deftinée  de  tous  les 
citoyens.  Au  r'efte,  il  n'y  avoit  pas  loin  de  ces 
dénonciations  contre  les  membres  des  comités 
révolutionnaires1 , à la  haiile  de  Tiriftitution 
même*  Quelques  feétions , de  particulièrement 
telle  du  Muféitm,  réclamèrent  le  droit  d'é- 
leétion.  Elles  furent  violemment  gourmandées 
par  la  minorité. 

Cette  partie  de  î’afTembléej  toujours  en  ména- 
geant , tomme  la  prunelle  de  fes  yeux,  le  gou- 
vèrnement  révolutionnaire,  s’nnilfoit  à la. majo- 
rité toutes  les  fois  que  la  néceffité  d’une  réforme 
étoit  démontrée.  Et  cela  doit  inftruire  à juger 
â-vec  fobriété  les  opinions  des  hommes  , quelles 
qu’elles  foi, eut  > parce  qu’elles  font  toujours 
refpeébablès  , quand  elles  fout  profelfées  de 
bonne-foi. 

•*  Le  nombre  des  comités  révolutionnaires  fut 
cônlidérablemënt  diminué.  Une  loi  commanda 
it  renouvellement  des  membres  de  ces  comités. 
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fuivant  un  certain  mode;  réforme  qui  avoitf 
lieu  aü (lî  pour  les  comités  de  la  Convention. 
De  fréquens  çhangemçns  empêchoient  de  crain- 
dre a l’avenir  les  abus  qui  réfultent  du  trop 
long,  féjour  du  pouvoir  dans  les  mêmes  mains. 

Ces  falutaites  immûtaçions  ne  parurent  point 
fatisfairç  encore  l’exigeante  opinion.  Des  levains 
de  mécontentement  fermentoien-r  dafts  l’efprit 
public  \ l’objet  de;  cette  inquiétude  étoit  vague  : 
on  étoit  mécontent  fans  favoir  pourquoi.  On 
nér  §’en  ptenoit  à,  perfonne  en  particulier.  La 
confiance  s’égaroit  fans  , trouver  où  fe  repofer. 
Le  peuple  avoir  des  vapeurs,  Il  lui  faut  un 
point  d’appui  j ôc  ce  point  d’appui  lui  manquoit. 
Il  étoit  à la  fois  joyeux  & trifte. 

Il  voyoic  rAfifemblée  rÿvifée  en  deux  partis. 
Il  fe  crédit  des  fantômes.  Lequel  de  ces  deux 
partis  férvoit  fon  intérêt  ? On  avoir  vu  périr 
fiicceffiyement  fur  l’échafaud  tous  ceux  qu’on 
avoit  cru  les  plus  fincères  amans  de  la  liberté.  Qn 
étoit  devenu  défiant,  ombrageux.  Tout  le  monde 
avoit  fait  fon  cours  de  aréthorique  dans  la  révo- 
lution. Les  rufes  de  l’art  de  parler  échouoient 
contre  une  fagaci té  qui  avoir  coûté  fi  cher 
L’art  de.'  mentir,  étoit  aux  abois.  La  raifon 
publique  idavoit  jamais  été  fi  éclairée.  Ceux- 
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mêmes  à qui  les  chances  de  ta  fociété  avoient 
refufé  de  l'éducation  9 ceux  à qui  les  chances 
de  ta  nature  n’avoient  point  accordé  de  perfpi- 
cacité  étoient  le  plus  en  garde  contre  les  Induc- 
tions. Une  colonne  de  lumière  s’étendoit  de 
Fefprit  le  plus  délié  8c  le  mieux  cultivé  à l’ef- 
pth  le  moins  délicat  & le  plus  inculte.-  On  ne 
vouloir  plus  être  trompé  par  perfonne. 

Tel  eft  le  travers  de  certaines  gens,  qu’ils 
attribuoient  a l’ariftocratie  même  cette  deftruc- 
lion  générale  du  Janoàfme  en  France  j effet 
naturel  8c  fimple  du  grand  cours  d’études  de 
la  révolution.  Il  eft  bien  vrai  pourtant,  que  le 
peuple  alloitmn  peu  loin.  On  difoit  que  1a  Con- 
vention étoit  ufée.  On  fembloit  la  croire  inha- 
bile à_faire  le  bien.  On  parloir  de  convoquer 
les  aftemblées  primaires.  Jufqu’à  quel  point  ces 
opinions  étoient  l’ouvrage  de  l’ariftocratie  8c  de 
la  malveillance , c’eft  une  queftion  difficile  à 
réfoudre.  Mais  ta  facilité  avec  laquelle  ces  mêmes 
opinions  germoient , donnoit  au  moins  la  mefure 
des  fentimens  du  peuple.. 

Le  moyen  de  calmer  ces  inquiétudes  naiftantes 
eut  été  F union  abfolue  de  la  Convention  Na- 
tionale. Cette  afïemblée  le  fentoit  bien.  Toute 
entière  elle  la  foiihaitoit.  Mais  une  fatalité  fans 
doute  Fempêchoit  de  la  cimenter. 
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îlufïetirs  membres , en  fe  plaçant  entre  les  de u* 
partis , travaillent  à opérer  cette  utile  liailon. 
Thuriot  étoit  de  ce  nombre. 

Un  flux  de  paroles  harmonieux,  abondant., 
mais  ianguiflantj  ennuyeux  & tiède  } une  décia* 
mation  douce  , mais  monotone  ; une  concep- 
tion facile,  mais  ténébreufe;  une  théorie  poli- 
tique aflez  bien  raifonnée , mais  fouvent  appli- 
quée à faux  des  organes  détériorés , un  patrio- 
tifme  pur  , un  confiant  amour  du  peuple  8c  de 
la  liberté , caraéiérifoient  cet  homme  probe  qui 
fentoit  vivement  le  befoin  de  la  concorde,  8c 
qui  s’étudioit  à la  ramener. 

Il  étoit  fécondé  dans  ce  projet  par  Legendre. 
Cet  élève  de  Danton  dont  il  avoir  été  la  dupe., 
retraçoit  dans  fon  gefte  , dans  fon  attitude  à la 
tribune  j dans  le  tour  de  fon  expreflion,  la  pan- 
tomime 8c  les  formes  de  ce  confpirateur  éloquenr. 
Inculte  comme  la  nature , 8c  quelquefois  grand 
comme  elle,  c’étoit  le  defcendant  du  payfan  du 
Danube.  Il  en  avoir  la  rudefle,  le  fens,  8c  l'é- 
loquence. Son  énergie,  qui  s’étoit  éteinte  après 
la  mort  de  celui  qu’il  avoit  cru  fon  ami,  & qui 
Tavoit  trompé,  fe  ralluma  à la  foudre  qui  ter- 
raflaRobefpierre.il  retrouva  fon  génie-,  8c  ferma 
de  fa  main,  le  9 Thermidor  aufoir,  les  portes 
des  Jacobins  dont  il  mit  les  clefs  dans  fa  poche* 


une  réunion 
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îÆais  en  vain  cherchoit-on  à 
lî  'àèïiréé.  Les  points  mêmes  les  plus  çlairs,  les 
plus  iiiconteftables , au-lieu  de  fervir  *a  (lerï^f- 
îemblée,  ccmtribuoïent  à la  divifer,  La  queflfion 
iî  (impie  de  la  liberté  de  la  pre(Te  était  une  de 
ces  pommes  de  difcorde..  Les  Jacobins  qui 
depuis  fe  font  réunis  à la  minorité A di^utoient 
cette  queftionj  ils  inclinoient  a brifer  les  chaînes 
de  rimprimerie.  Plu/ieurs  feétionsj  qui  avaient 
auflî  traité  ce  point , étoient  du  même  avis, , 6c 
demandoient  cette  liberté  à la  Convention  Na-j 
tionale.  Déjà  quelques  plumes , ou  moins  timides 
ou  plus  légères,  s’empreÏÏbient  d'en  jouir.  Llle 
exiftoit  en  effet,  cette  liberté,  puifqu’on  ofoit 
écrire  contr'elle,  & qu’Audoin  ôc  Duval,  dans 
leurs  journaux.,  infultoient  impunément  à ce  droit 
facré.  Cependant  la  prudence  ne  permet, toit  que 
de  la  goûter  du  bout  des  lèvres , 6c  quelque 
faim  qu’on  en  eût,  on  rifquoit  encore  ,,  en  trem- 
pant dans  ce  miel  le  bout  de  fa  baguette. 

En  effet,  quelle  garantie  pouvoit-on  fe  pro- 
mettre ? Pourquoi  le  droit  facré  de  la  prefle; 
eût-il  été  plus  refpeébé  que  le  droit  facré  de* 
pétition  ? Tous  les  jours  des  pétitionnaires  étoient^ 
de  la  barre  delà  Convention,  traduits  au  comité 


I M l 

de  sürçtf  générale.  La  majorité  le  fbuffroit.  Qu  ef 
pérer  d une  telle  Foibleiïe  ? 

Des  têtes  froides  & lentes,  des  hommes  que 
des  erreurs  avoient  rendus  prudens  & timides, 
auxquels  un  long  filence  avoit  prefque  interdit 
le  droit  de  parler,  dont  les  oreilles  retentifloienc 
de  menaces  éternelles,  dont  les  cœurs  étoient 
maigris  de  terreur,  à qui  Ton  avoit  donné  un 
nom  qui  les  rendoit , pour  ainfi  dire,  moîces; 
des  hommes  qui  ayoient  appris  à fe  taire , à 
l’édole  des  plus  grands  périls,  & qui  favcient 
que  les  vaincus  n’ont  jamais  raifon  avec  les 
vainqueurs , compofoient  en  grande  partie  cette 
majorité,  femblabie  à une  eau  dormante  que 
ie  fouffîe  des  vents  n’agitoit  qu’avec  peine. 

La  minoriré  faifoit  contre  la  liberté  de  la 
prefle  mille  objeélions  plus  ridicules  les  unes 
que  les  autres.  Elle  craignoit  de  voir  renaître 
les  Royou,  les  Durofoy,  les  Mallet.  Elle  fe  dé- 
fioit  donc  bien  de  la  vertu  du  Peuple  ! Elle  ne 
favoit  donc  pas  que  la  royauté  eft  un  vieil  arbre  , 
qui , après  avoir  été  déraciné , ne  peut  plus  re- 
verdir avec  quelque  foin  qu’on  veuille  le  re- 
planter ! 

Quelque  mobiles  ëc  changeantes  que  foienr 
les  têtes  françaifes,  quelle  que  foi;  l’incertitude 
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8c  la  foîblefle  de  cara&ère  par  lefquelles  ce 
peuple  eft  connu  des  nations  j de  quelque  peu 
de  durée  que  foit  cette  fougue  qui  les  diftingue 
en  politique  comme  à la  guerre , quoique  la  li- 
berté germe  difficilement  dans  une  terre  légère, 
quoique  Céfar  ait  écrit  que  les  Gaulois  étoient 
trop  fiers  pour  être  efclaves  , Sc  trop  lâches  pour 
être  libres,  envain  prêcheroit-on  la  royauté  en 
France  :1a  royauté  en  eft  bannie  pour  jamais. 

Fréron  prononça  un  très-beau  difcours  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  prefle.  On  ne  l’attaqua 
pas  de  front.  Mais  par  une  de  ces  pitoyables 
rufes  qui  ne  font  illufion  â perfonne,  on  dit 
que  la  liberté  de  la  prefle  n’avoit  pas  befoin  d’être 
décrétée  j qu’elle  étoit  confignée  dans  la  décla- 
ration des  droits. 

Au  refte , il  appartenoit  de  prononcer  un  pa- 
reil difcours  à Fréron,  â cet  Orateur  du  Peuple , 
dont  les  mâles  écrits  av oient  fait  trembler  la 
cour  j dans  les  premiers  temps  de  la  révolution 
Ôc  fe  plaçoient  dans  le  cœur  ôc  la  mémoire  dti 
Peuple,  â côté  des  leçons  ôc  des  confeils  de 
Marat.  Fréron  étoit  un  des  appuis  de  la  ma- 
jorité. C’eût  été  une  colonne  plus  folide  encore  , 
s’il  avoir  porté  fa  plume  éloquente  dans  fa  bouche, 
s’il  avoir  eu  autant  de  talent  pour  improvifer  que. 


pour  écrire  ^ & des  goûts  moins  efféminés  ; s*ï| 
n’avoit  pas  aimé  la  vie  molle  8c  pareffeufe  prefque 
autant  que  la  Liberté  > fi  la  féduétion  du  plaifir 
n’avoit  pas  balancé  dans  fon  coeur  l’horreur  du 
defpotifme.  C’étoit  un  Ulyffe  caché  dans  les  ré*? 
duit$  de  la  beauté  j qui  n’alloit  point  chercher 
une  épée  pour  combattre,  mais  qui  la  faifif- 
foit  dès  qu’elle  s’offroit  à lui  parmi  les  hochets 
de  la  moleffe. 

On  ne  le  défarma  point,  mais  le  coup  fut 
adroitement  efquivé. 

Son  difcours  eut  à-pen-près  le  même  fort 
que  celui  de  Tallien;  ces  difcours  reffembloienc 
aux  fermons  d’autrefois  : ils  ne  produifirent 
pas  plus  d’effet. 

Cependant  les  délibérations  étoient  gouver- 
nées  de  la  manière  la  plus  favorable  à la  ma- 
jorité. On  fait  quelle  influence  indireéte  , 
mais  puiflante , le  préfident  exerce  fur  les  dif 
çuflions,  Merlin  de  Thion  ville  , un  des  plus 
ardens  adverfaires  de  la  minorité , préfida  pen- 
dant une  partie  de  l’époque  dont  nous  efquif- 
fons  l’hiftoire. 

Plus  énergique  qu’adroit , plus  fait  pour  com- 
mander un  bataillon , que  pour  être  a la  tête 
$unç  affemblée , plus  terrible  aux  ennemis  que 
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redoutable  aux  fophiftes  plus  brave  qu’éloquent, 
d’une  phyfionomie  vraiment  martiale,  célèbre 
par  la  bravoure  qu’il  montra  au  liège  de 
Mayence  y Merlin  de  Thionville  étoit  d’une 
grande  reiïource  pour  la  majorité.  Mais  l’amour 
des  plaifirs  fe  concilie  difficilement  avec  cette 
tenue  de  caractère  , fi  néceffaire  au  triomphe 
d’une  opinion  puiffamment  contrariée  } & Mer- 
lin étoit  un  Hercule  dans  les  mains  duquel  on 
iurprenoit  quelquefois  un  fufeau  à la  place  de  fa 
ma  (Tue. 

L’expérience  du  pafie  , qui  toujours  a voit 
vu  triompher  le  parti  le  plus  févère  , étoit 
pour  la  majorité  d’un  préfage  peu  favorable. 

Enfin  le  dernier  coup  fut  porté.  Lecoin- 
tre  de  Verfailles  dénonça  publiquement  à la 
tribune  delà  Convention , Billaud-Varennes  , 
Collot-d’Herbois  ,Barère , Amar,  Vouland, Va- 
dier  8c  David , comme  complices  de  Robefi- 
pierre.  L’accufation  étbit  fondée  fur  ce  que  ce 
traître  n’avoit  pu  , fans  leur  aveu  , faire  ren- 
dre par  les  comités  de  falut  public  8c  de 
fureté  générale,  tant  d’arrêtés  liberticides } fur 
ce  que  les  comités  étoient  toujours  unanimes , 
k>rfqa’il$  préfentoient  à la  Convention  les  mefu- 
ecs  même  les  plus  violentes.  De  plus  , des 
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faits  particuliers  etoient  reprochés  à.  chacun 
des  membres  accufés.  Ces  inculpations  étoienc 
extrêmement  graves.  Ll  ;;  ' 

L’accufation  tours  entière  étoit  marquée  du 
fceau  de  l’opinion  publique.  Eile  fut  plus 
ïnalheureufe  encore  que  les  difeours  de  Fréron  . 
8c  de  Tallien.  L’affemblée  pâfia  a l’ordre  du 
jour  , en  déclarant  que  les  accufés  s’étoient  tou- 
jours comportés  coiiformément  au  vœu  national. 

Si  à de  longs  fervices  rendus  à la  liberté , 
à la  confiance  d’un  zèle  foutenu , à la  pureté 
d’unç  conduite  irréprochable,  à la  gloire  d’être 
un  des  pères  de  la  révolution , Lecointre  n avoit 
joint  une  phyfionomie  grotefque  , 8c  un  exté- 
rieur ridicule  , s’il  avoit  eu  autant  d’efprit 
-que  de  bonne  foi,  fi  fur-tout  il  avoit  été  plus 
habile  à choifir  le  moment  favorable  8c  çe 
qu’on  peut  appeler,  heure  du  berger , fa  dénon- 
ciation peut-être  n’eût  pas  manqué  fon  effet.  Au 
refte,  le  décret  de  la  Convention  indifpofa  to- 
talement le  peuple.  Le  foir.,  les  Tuileries,  le 
Carouzel , le  ci-devant  Palais-Royal  la  place 
de  la  Baftiile,  les  boulevards  fe  remplirent  de 
grouppes  en  fermentation.  On  fe  plaignoit  de 
ce  qu’une  dénonciation  fi  grave  avoit  été  trai- 
tée fi  légèrement.  On  retraçoir  tous  les  fouve 
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jiirs  qui  pouvoient  être  défavantageux  aux 
membres  dénoncé*.  On  rappetoît  que  Barère 
avoit  préfentê  Fouquier-Tain  ville  pour  accufa- 
teur  public  du  tribunal  régénéré.  On  alloit  même 
jufqu’à  dire  qu’on  fauroit  bien  forcer  la  Con- 
vention à examinée,  cette  affaire. 

L’Affembîée  calma  ce  mouvement , en  rap- 
portant le  lendemain  fon  décret,  de  en  procé- 
dant, fans  défemparer,  à l’examen  en  forme  de 
la  dénonciation.  Le  peuple  fe  porta  en  foule  a 
la  féance.  Jamais  on  n’avoit  vu  depuis  le  juge- 
ment de  Capet  j une  affluence  aufli  confidérable. 
L’opinion  étoit  favorable  a Lecointre,  en  ce 
feus  qu  elle  ne  lui  étoit  pas  défavorable. 

Tous  les  yeux  étoient  fixés  fur  les  membres 
dénoncés.  On  cherchoit  dans  leurs  traits  le  fecret 
de  leur  cœur. 

L’art  de  démêler  les  fentimens  des  hommes 
Hans  le  miroir  obfcur,  8c  fouvent  infidèle  de 
ta  phyfionomie , s’étoit  finguîièremenr  perfection- 
né depuis  la  révolution.  Joué  par  tant  de  traîtres  x 
le  peuple  avoit  fènti  le  befoin  de  chercher,  ail-, 
teürs  que  dans  les  difeours  ôc  même  dans  les 
actions,  'la  penfée  de  fes  fonctionnaires.  Cette- 
$fpèce.  de  divination , fans  être,  digne  d’uu$: 
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entière  confiance,  offre  pourtant  quelques  dôrt* 
nées  confirmées  par  l’expérience  des  fîècles. 

Depuis  Catilina  jufqua  Robefpierre,  parmi 
les  grands  confpirateurs  qui  ont  tramé  la  perte 
de  la  liberté  dans  les  Républiques,  le  pinceau 
de  l’hiftoire  fi’en  offre  peut-être  pas  un  qui  aie 
eu  le  teint  fleuri  & le  regard  agréable  ; il  femble 
que  la  main  de  la  nature  ait  voulu,  dans  les 
hommes  comme  dans  les  animaux,  marquer  à 
de  certains  traits  ceux  qu’il  faut  craindre,  ou 
dont  il  faut  fe  défier.  Ce  langage  de  la  nature,, 
ces  dialeétes . difficiles  à traduire  deviennent  une 
langue  commune  8c  familière  pour  un  peuple 
libre,  fou  vent  trahi» 

Le  teint  8ç  la  phyfionornie  des  députés  dé., 
nonces  étoit  flétri,  fans-doute  par  le  genre  de 
travaux  pénibles  8c  noéturnes  auxquels  ils  s'é-  * 
roient  livrés.  L’habitude  8c  la  néceffité  du  fecrec 
leu  ravoit  imprimé  fur  le  vifage  un  fombre  ca* 
raélèré  de  diflimulation  ; leurs  yeux  caves , en- 
fanglantés  avoient  quelque  chofe  de  fmiftre.  Le 
long  exercice  du  pouvoir  avoit  laiiTé  fur  leur 
front  8c  dans  leurs  manières  je  ne  fais  quoid’al* 
Wï  8c  de  dédaigneux.  Les  membres  du  comité 
de  sûreté  générale  avoient  quelque  chofe  de* 
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anciens  lient enans-de-police,  &:  ceux  du  comité 

de  falut  public  quelques  formes  des  anciens  mv- 
niftres  d’état.  Pat  une  de  ces  foibleffes  qui  n’ho- 
norent  pas  le  cœur  humain  ? 1 amour  propre 
repréfentans  fembloit  flatté  de  les  voir  fe  rap- 
procher d’eux  j on  briguoit  l’honneur  de  leur 
converlation,  l’avantage  de  leur  toucher  la  main. 
On  croyoit  lire  encore  fon  devoir  fur  leurs  fronts. 
C’étoic  des  rois  détrônés  dont  on  s’honoroit  d etre 
Favocaç. 

Cependant  ils  étoient  devenus  plus  lians. 
Billaüd-V arennes  tâchoit  de  donner  a fes  yeux 
ef&ayans  un  caractère  plusîdôux,  à fa  voix  tran- 
chante une  inflexion  plus  moëleufe,  a fon  frons 
pile  & défait  plus  de  férénité. 

Quoiqu’il  en  foit , l’accufation  de  Lecomtre, 
•examinée  article  par  article,  fut  déclarée  faillie 
& calomnieufe , au  milieu  des  applaudiflemens 
du  peuple,  fatisfait  des  9 ou  10  heures  que  l’Af- 
femblée  avoir  palTées  dans  la  falle , & au  grand 
contentement  de  la  majorité  dont  les  chefs  s’e- 
toient  oppofés  à cette  mefure  mal  concertée. 
C’était.  un  canonnier  qui , ayant  mis  le  feu  a fi 
pièce  avant  que  la  manœuvre  fut  terminée , avoir 
bleffe  fes  camarades. 
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